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Questions à

Claude Guyotjeannin
PDG de la société Pannopack à Bart (25)

« Un chef d’entreprise a besoin
d’un regard extérieur »
Accompagner et anticiper les
mutations économiques des
entreprises : c’est la raison
d’être de la plate­forme RH
de l’Aire urbaine.
Initiée par la DIRECCTE
Franche­Comté, elle
rassemble cinq opérateurs
locaux dont les MIFE
Maisons de l’emploi.
Mardi, dans l’auditorium de
General Electric à Belfort,
des chefs d’entreprise ayant
bénéficié de l’aide de la
plate­forme étaient invités à
témoigner. Rencontre avec
l’un d’eux, Claude
Guyotjeannin, PDG de
Pannopack à Bart.
Pouvez­vous nous
présenter votre
entreprise ?
La création de Pannopack
remonte à 1922. C’était
d’abord une scierie, qui s’est
orientée vers la fabrication
de caisses en 1926.
Aujourd’hui, nous réalisons
aussi des tourets et des
bobines pour le câblage auto
ou les tréfileries. L’entreprise
compte 29 salariés pour un
chiffre d’affaires de
29 millions d’euros. Et nous
innovons puisque nous
avons déjà déposé sept
brevets dont un pour un
système de caisse sans
aucun clouage qui nous a
permis de décrocher un gros
marché avec Renault Trucks.
Que vous a
concrètement apporté la
plate­forme RH ?
L’une de ses composantes,
Opcalia, nous a fortement
aidés dans notre plan de
développement. Il s’agit d’un
organisme paritaire qui
collecte les cotisations des
entreprises au titre de la
formation professionnelle
continue.
En mars 2014, une
conseillère est venue
effectuer un diagnostic de

l’entreprise selon trois axes :
stratégique, opérationnel et
humain, ce qui a permis de
mettre en lumière des points
forts et d’autres à améliorer.
D’où un certain nombre de
préconisations.
Vous ont­elles été
utiles ?
Pour un chef d’entreprise qui
a toujours un peu le nez dans
le guidon, c’est toujours très
positif d’avoir un regard
extérieur.
La deuxième étape a été de
nous conseiller pour la mise
en œuvre d’un plan de
formation des salariés
consécutif à de gros
investissements de 800.000
€. L’audit nous a d’ailleurs
confirmé que ce choix était
judicieux.
Avez­vous perçu des
aides matérielles ?
De manière indirecte, mais la
Région nous a aidés pour les
quatre salons que nous
avons organisés l’an dernier,
l’aide au diagnostic a été
financée à 50 % par l’État et
50 % par Opcalia et
l’entreprise n’a payé que
25 % du plan de formation,
ce qui est plus
qu’appréciable !

Proposrecueillispar
DidierPLANADEVALL
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Renvoyéedesurgences
Cécileavaitpassélanuit
àvomirdusang.Au
petitmatin,sonmari
l’amèneàl’hôpitalde
Belfort.Maiselleest
renvoyéesansavoirvu
demédecin.Etc’estaux
urgencesde
Montbéliardqu’elle
serapriseencharge.

«P our moi, ils
n’ont pas
d’excuses.
I l s o n t
merdé ! »

Pascal Marx ne décolère pas
depuis la mésaventure arri­
vée à sa compagne Cécile, le
29 janvier dernier.

Ce jour­là, Mme Cetre se
sent vraiment mal. « J’avais
passé la nuit à vomir du
sang, je ne mangeais plus
depuis quelques jours,
j’avais la poitrine compres­
sée avec des difficultés à
respirer ».

Très inquiet, le couple, qui
réside à Seloncourt, se rend
au petit matin aux urgences
de Belfort. « Parce qu’il me
semblait que c’était mieux
qu’à Montbéliard », précise
M. Marx. « On passe toutes
les démarches administrati­
ves, puis on nous fait patien­
ter dans la salle d’attente. Au
bout de 20 minutes, une in­
firmière est venue. Elle m’a
demandé mes symptômes.
Je lui explique. Et je n’étais
vraiment pas bien, à ce mo­
ment­là. J’étais au bord du
malaise. Et l’infirmière m’a
tout simplement dit d’aller
voir mon médecin traitant ».

« Je me suis fâché », re­
prend M. Marx qui était, ce
jour­là, très inquiet pour sa
compagne. « J’ai demandé à
l’infirmière si on était bien
aux urgences. Elle nous a ra­

broués ».
Voyant que son épouse

était au plus mal, et qu’elle
ne pourrait pas être exami­
née par un médecin à l’hôpi­
tal de Belfort, il a alors déci­
dé de l’emmener chez leur
médecin traitant, mais il y
avait beaucoup trop de mon­
de dans la salle d’attente.
« Alors on a tenté les urgen­
ces de Montbéliard. Et si on
avait été rejetés aussi, on se­
rait allés à Besançon ».

Cécile Cetre a dû refaire
les démarches administrati­
ves, réexpliquer ses symptô­
mes. Puis un médecin l’a en­
fin prise en charge. « J’ai
passé des examens sanguins
et un scanner abdominal.
Dès qu’on a eu les résultats,
un chirurgien digestif est
venu me voir ».

Et effectivement, elle avait
de quoi se sentir mal depuis
quelque temps. Son anneau
gastrique, implanté depuis
une dizaine d’années, s’était
dévié de sa trajectoire, obs­
truant l’entrée de l’estomac.
« Plus rien ne passait, c’est
pour ça que je ne pouvais
plus rien avaler. Et les vo­
missements ont provoqué
une dilatation de l’œsopha­
ge, ce qui causait les saigne­
ments ». Pourtant, Mme Ce­
tre était suivi pour cet
anneau, et un examen était
même prévu au mois de
mars.

Trois jours
d’hospitalisation

En définitif, rien de très
grave, constate Mme Cetre,
« mais il fallait traiter tout de
suite ». Et des urgences, elle
a été transférée dans le ser­
vice de chirurgie digestive
où son souci a été résolu très
rapidement. « Le chirurgien
a retiré du sérum physiolo­
gique de l’anneau pour le
dégonfler, et ça m’a soulagé
instantanément ». Mais elle
a dû être hospitalisée durant

trois jours, quand même.
« Quand j’ai expliqué à

mon médecin traitant ce que
les urgences m’ont dit, il m’a
confirmé que même si j’étais
venu le voir, ce 29 janvier, il
n’aurait rien pu faire ».

Aujourd’hui, Cécile Cetre
va bien. Le retrait de son
anneau gastrique est prévu
d’ici quelques semaines.
Elle souhaite que l’opéra­
tion se fasse à Montbéliard.
« Ils ont vraiment été super.
Que ce soit aux urgences que
dans le service de chirurgie
digestive ». Mais elle garde
un goût amer de cette aven­
ture, et n’aimerait pas que
cela se reproduise avec
d’autres patients. « J’étais
très mal. Et ça aurait pu en­
traîner de lourdes consé­
quences ». Elle a bien écrit à
l’hôpital, mais n’a reçu à ce
jour aucune réponse.

MyriamBOURGEOIS

K Aujourd’hui, Cécile Cetre va mieux. Mais elle n’a pas envie que la mésaventure qu’elle a connue se
reproduise avec d’autres patients. Photo Lionel VADAM

E Le service juridique du centre hospitalier, contacté, recon­
naît que Mme Cetre s’est bien présentée ce 29 janvier aux
urgences de Belfort. Où elle a été prise en charge « par l’infir­
mière d’accueil et d’orientation », qui a fait part des éléments
que la patiente lui avait communiqués au médecin urgentiste.
« Lequel a, compte tenu du suivi en place par le médecin
traitant et le gastro­entérologue, a préconisé que la patiente
retourne voir son médecin traitant pour modification de son
traitement et pour avancer, si besoin, la date de la gastrosco­
pie ».
L’infirmière « a fait part à la patiente de la décision du méde­
cin urgentiste. Alors que Mme Cetre prenait ses affaires pour
partir, son conjoint a alors demandé à quoi servaient les
urgences et a insulté l’infirmière ».
« Sur ce point, tout en comprenant l’inquiétude des usagers se
présentant dans le service des urgences, la direction de l’hô­
pital Nord Franche­Comté condamne fermement l’attitude du
conjoint de Mme Cetre. La direction de l’HNFC ne saurait
accepter les agressions physiques et verbales envers son
personnel, au risque d’une banalisation de ces dernières ».
La direction précise également qu’elle répondra au courrier
de Mme Cetre et qu’elle se tient à sa disposition pour la ren­
contrer si besoin.

Ce que dit l’hôpital

Faitsetméfaits
Début d’incendie dans un pavillon
Montreux­Château.Mardi en début de soirée, aux alentours
de 18 h 45, un incendie s’est déclaré dans un pavillon rue des
Vosges à Montreux­Château. Il semblerait que le feu soit
d’origine électrique, et qu’il ait pris avant le compteur. Mais il
a eu le temps de se propager dans une chambre et dans la
salle de bains. Les pompiers de la localité ont rapidement
maîtrisé la situation et EDF est intervenu pour sécuriser les
installations.

Décès
Belfort. Les policiers ont dû intervenir hier matin, au domicile
d’un couple belfortain. L’homme avait appelé le SAMU
quelques instants auparavant, pour signaler le décès de sa
compagne. La victime, âgée de 52 ans, ne portait aucune trace
suspecte, mais le parquet a tout de même ordonné une
expertise.

Feu de cheminée
Eguenigue. Un feu de cheminée s’est déclaré mardi soir, peu
avant 23 h, dans un pavillon rue de l’Enclos à Eguenigue. Les
pompiers de Belfort Nord sont intervenus pour rapidement
éteindre l’incendie.

Voiture en feu
A36. Un conducteur belfortain qui roulait sur l’A36 hier matin,
a eu la désagréable surprise de voir de la fumée sortir de son
moteur. Heureusement pour lui, il se trouvait à hauteur de
l’aire de la Porte d’Alsace, où il a pu s’arrêter. Mais la voiture a
quand même pris feu. Les gendarmes du peloton motorisé de
Bessoncourt se sont rendus sur place.

Delle :voitureaufossé

Mardi matin, aux alentours
de 8 h, les pompiers se sont
déplacés pour un véhicule
de type 4x4 qui avait glissé
sur la chaussée verglacée. Il
semblerait que, après avoir
mordu le trottoir, le véhicule
a percuté le talus et s’est im­

mobilisé sur le côté, dans la
descente du boulevard de la
Liberté, entre le rond­point
de la caserne des pompiers
et le rond­point du magasin
Intermarché, à Delle.

Aucun blessé n’est à dé­
plorer.

K Le 4x4 a perdu le contrôle sur la chaussée glissante

Sciences et techniques General Electric officialise sonpartenariat avec l’association « Elles bougent »

Militerpour lamixitéau travail
« IL Y A 160.000 élèves en
Terminale scientifique, dont
la moitié de filles. Pourtant,
10 % seulement des lycéen­
nes intègrent une classe
préparatoire ou des filières
scientifiques et industrielles
en université. » Ce constat
émane de l’association « El­
les bougent ».

Elle a été créée en 2005 au
niveau national pour pro­
mouvoir ces métiers en plein
développement. Après avoir
noué un partenariat avec
l’UTBM le 1er janvier 2015,
« Elles bougent » a officiali­
sé mardi un rapprochement
avec General Electric. Au ni­
veau de l’Aire urbaine, l’as­
sociation compte déjà des
marraines chez PSA, Faure­
cia, Alstom et Orange.
« Nous en avons actuelle­
ment trente­huit. Notre ob­
jectif est d’atteindre 50 », ont
précisé les responsables lo­
cales de l’association.

Ces marraines, ingénieu­
res ou techniciennes, ont
pour mission de faire con­
naître leurs métiers aux jeu­
nes filles, mais aussi tout
simplement de témoigner de
leur quotidien professionnel
et personnel. « Parce qu’une
belle rencontre peut chan­
ger un destin. » Localement,
les efforts de « Elles bou­
gent » commencent à porter
leurs fruits. « Au lycée Viet­
te, en sciences de l’ingé­
nieur, nous sommes passés
de 10 à 25 % de filles à la

rentrée. »
Vingt­cinq employées de

GE ont assisté à la réunion
d’information de l’associa­
tion. Parmi elles, Florence
Tyrolle, responsable qualité
fournisseur et fermement
convaincue par l’initiative.
« Depuis trois ans, je fais
partie du réseau des femmes
de GE. Cette initiative inter­
ne à l’entreprise, créée en
1997 par un homme, vise à
attirer des talents féminins,
les développer et les retenir
parce que la mixité est une
réelle chance pour l’entre­
prise. » Sur les 300 femmes
embauchées à GE Belfort,
160 adhèrent au réseau.

« Aider les femmes sans
jouer les féministes »

Avec d’autres femmes,
Florence a participé à des
actions auprès des lycéen­
nes avec « Elles bougent »
en tant que « marraine invi­
tée ». « Ce partenariat nous
rendra plus visibles et va
amplifier les partenariats
qui existent déjà entre GE et
les établissements scolai­
res. »

Parmi les futures marrai­
nes de GE, Nathalie Gaer­
tner­Battmann, responsable
de la partie finale des turbi­
nes à gaz sur socle. « Dans
mon service, il y a 90 person­
nes, dont deux femmes seu­
lement. « Quand j’ai fait mon
école d’aéronautique, il y
avait une quinzaine de filles

sur 120 étudiants. Des an­
nées plus tard, finalement, il
n’y a pas eu de grande évo­
lution », déplore­t­elle.
« Les filles ne se font pas
assez confiance et les pa­
rents ne les poussent pas. Ce
qu’on leur montre, c’est que,
oui, il est difficile de conci­
lier ce genre de travail et une
vie de famille, mais on y arri­
ve. » Les marraines croient

beaucoup au « rôle­modè­
le », qui permet aux jeunes
filles de s’identifier.

Être une femme dans un
univers d’hommes n’a pas
que des handicaps. « Outre
les compétences, on a une
certaine sensibilité en plus,
des valeurs humaines »,
ajoute Florence Tyrolle. « Et
les collègues hommes me di­
sent : «Toi, tu peux te per­

mettre de lui dire certaines
choses sans qu’il le prenne
mal», complète Nathalie
Gaertner­Battmann.

« Notre but est de lutter
contre les stéréotypes.
D’aider les femmes, mais de
ne surtout pas jouer les fé­
ministes. Nous sommes des
femmes à côté des hommes,
chacun a sa place dans l’en­
treprise. »

IsabellePETITLAURENT

K Nathalie Gaertner­Battmann et Florence Tyrolle, deux futures marraines de GE, croient beaucoup au
« rôle­modèle » auprès des jeunes filles. Photo I.P.

Santé Il semet à jour automatiquement et des vidéos sont intégrées dans la présentation des services

Unnouveausite internetpour l’hôpital
Après un changement de
nom et de logo fin 2014, l’hô­
pital nord Franche­Comté
lance un nouveau site inter­
net : www.hnfc.fr. Adieu
donc le chbm.fr. Les amélio­
rations sont sensibles.

­ Le site se met automati­

quement à jour dès qu’un
changement de médecin est
renseigné dans la base
« Ressources humaines » et
met à jour instantanément
les données de la rubrique
« Les services ».

­ Des vidéos sont intégrées

dans les pages de présenta­
tion de service.

­ Evolutif, il pourra dès
l’arrivée dans le nouvel hô­
pital accueillir une modéli­
sation des plans pour une
signalétique dynamique.

­ Une présentation ex­

haustive des services, tant
dans sa partie consultations
que dans sa partie présenta­
tion.

­ Une recherche simple
d’une spécialité, d’un méde­
cin, d’un service et un accès

direct à toutes les informa­
tions.

­ Une valorisation des acti­
vités et particularités des
services à visée attractive
pour le recrutement de nou­
veaux professionnels de
santé.


